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Les Hospitaliers ont regne sur Malte de 1530, date de leur installation 
par la grace de Charles Quint, a 1798, date de leur expulsion du fait de 
Bonaparte. Durant deux siec1es et demi, 1'0rdre de St Jean marqua 
egalement 1'0ccident chretien et Ie monde musulman. Au XIxe siec1e, 
une historiographie subjective, pour ne pas dire une hagiographie, subli­
rna la vision de l'Ordre de Malte en l'integrant a une mythique a la fois 
legitimiste et ultramontaine. C' est en partie cette vision, reprise par 
1'0rdre des Hospitaliers « refonde » par Pie XII, qui donne une image 
saint-sulpicienne de la vieille milice chevaleresque. 

Or, rien ne fut moins intemporel que la perception de I' Ordre de Malte 
par les differents acteurs de I 'histoire modeme, Chretiens ou Musulmans, 
rois ou papes, nobles ou roturiers, croyants ou philosophes, marins ou 
teniens. Car I' Ordre n' etait pas un et, comme tel, chacun pouvait y trouver 
son compte d'exemplarite ou de scandale. II finit son histoire rhodienne 
par une defaite glorieuse et entama son histoire maltaise par une resistance 
hero"ique, au moment-meme ou Ie renouveau chevaleresque scellait 
definitivement Ie destin de la noblesse. II fut charge de la police de la 
Mediterranee, alors que la mer interieure etait redevenue un lac pacifi­
que ou triomphaient les negociants et les commen;ants europeens, mais 
aussi ottomans ou maghrebins. II ne vivait que du revenu de ses 
commanderies, vastes domaines agricoles a la pointe des techniques 
modemes qui assuraient a la noblesse cadette des revenus (ou des espoirs 
de revenus) suffisants pour la calmer et la rendre inoffensive pour Ie 
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pouvoir des monarques absolutistes, mais insolente a l'egard du Tiers­
Etat. II s'appuya sur ces princes ou sur les papes, jouant Ie jeu des 
monarchies post-tridentines, alors que jansenisme et gallicanisme 
preparaient Ie lit de la Revolution, borde par les Lumieres. II cumula 
ainsi, en 1792, la haine qui avait anime quatre siecles auparavant, Ie 
pouvoir seculier contre les Templiers, et celle qui, quelques trente ans 
avant, avait jete intellectuels et politiques dans une curee contre les 
Jesuites. 

L'Ordre de Malte, mourait, victime des differentes visions qu'il avait 
voulu donner de lui-illIi~me, pris dans les contradictions de son propre 
jeu polysemique. 

L'ORDRE ET LE RENOUVEAU CHEVALERESQUE 

Si 1a chevalerie qui etait nee au Xle siecle, avait perdure jusqu' au xllIe 
siecle, eJle avait connu une evolution certaine. Apres la grande epopee 
des Croisades, la rudesse militaire c6da la place, au xne siecle, sous 
I'influence de l'amour courtois, au galant chevalier, fidele a son Dieu et 
it sa dame. Au xme siecle, Ie Catalan Ramon Lull, dans son Libre de 
I' orde de cavalleria, sublime encore davantage Ie chevalier en assimilant 
la chevalerie au sacrement de l' ordre : Ie pretre etait ordonne par I' esprit, 
tandis que Ie chevalier l' etait par sa vaillance. 

A partir du xme siecle, alors que les rois imposaient leur pouvoir et 
que les marchands ranimaient l' economie occidentale, Ie discours de la 
chevalerie n' eut plus guere de sens. Pourtant, deux siecles plus tard, 
dans les dernieres decennies du Xlve siecle et les premieres du xve, 
l'Europe fut agite par des courants contradictoires. D'un cote, la formation 
des annees permanentes et I' apparition des armes a feu tendirent it donner 
davantage d'importance it l'infanterie et a l'artillerie, tandis que la 
noblesse, restee fideJe it la cavaJerie, se marginalisait. Mais d'un autre 
cote, la chute de Constantinople en 1453, l'emergence du danger ottoman, 
Ie ravage des grandes epidemies, exacerberent Ie mal-etre de la societe 
dans ce que nous appelons traditionnellement, Ie gothiqueflamboyant et 
que Jonathan Boulton (1987) appelle, non sans raisons, la Renaissance 
medievale. On assista alors, au sein de la noblesse, a un regain d'interet 
pour la chevalerie. Ii y avait certes, de sa part, une volonte de se defendre 
contre une evolution de la societe qui l' integrait mal ou pas du tout, et la 
chevalerie devenait une sorte de confraternite nobiliaire qui J'identifiait 
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et la positionnait face aux autres ordres de la societe et aux classes so­
ciales montantes. II est ainsi revelateur que c'est en Allemagne, region 
d'Europe la plus socialement agitee et celle qui ignora Ie plus la 
Renaissance italienne, que fleurirent ces groupements de nobles ou 
Rittergeselschaften1 • Mais il y avait aussi, une volonte, de la part de 
ceUe noblesse, de retrouver un ideal que les historiens ont appele de 
noms differents. Ainsi, Stroschneider (1986) l'appelle romantisme 
chevaleresque, Christelrose Rischer (1973) Renaissance chevaleresque 
et William Jackson renovatio chevaleresque (1990 : 77-89). Or, ce 
mouvement europeen sembla n' avoir qu'une destinee tres breve. En effet, 
Ie parangon de ceUe nouvelle chevalerie, Ie chevalier Bayard2 , mourait 
en 1524. Cette mOlt resonna comme Ie glas de cette chevalerie moderne 
fidele a son roi et a sa foi. 

Or, aux confins orientaux de ce qui etait encore pour quelque temps 
I' espace europeen, un autre chevalier fran<;ais, Philippe Villiers de I' Isle­
Adam, resistait avec 1'energie du desespoir a l'assaut deterlant de la 
puissance ottomane. Avec seulement 7000 chevaliers et hommes de 
troupes, il resista heroYquement, de 1522 a 1523, a l'armee forte de 
200.000 hommes que Soliman avait envoyee pour reduire ce dernier 
vestige des Croisades. La vaillance et Ie courage des Hospitaliers 
impressionna non seulement Ie monde chretien, mais aussi Ie Sultan qui 
fit rendre au grand maitre et aux siens les honneurs de la guerre. 

Ainsi, alors que la modernisation des Etats et l' evolution des structures 
militaires avaient montre les limites et, sans doute I' inanite, du renouveau 
chevaleresque, c' etait un vieil ordre monastique et militaire qui en prenait 
Ie relais, offrant a la jeune noblesse comme un echo lointain aux 
preoccupations de Ramon Lull d'unir dans la meme mystique la foi et la 
chevalerie. Dans un monde de la Renaissance ou la noblesse etait 
malmenee et ou la foi etait dechiree, l'Ordre des Hospitaliers, fidele a 
son honneur face a la deterlante ottomane, donnait mauvaise conscience 
a 1'aristocratie europeenne. II n'est pas etonnant que, deux siecles plus 

1. Voir Mau (1941) et Keen (1984 : 187-190). 
2. Piene du Terrail, seigneur de Bayard (1476-1524). 
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tard, un poeme epique fran<;;ais 3 ait compare l'epopee de l'Ordre a 
I'Eneide (Privat, 1749: chant premier, 1-2) : 

Redoutable ennemi de I' orgueil du Croissant, 
Gloire du nom chretien, Ordre auguste et puissant, 
J'ai puise dans ton sein Ie beau feu qui m'anime, 

Et j' ose jusqu' it toi pOiter un vol sublime; 
Approuve mon audace, autOlise mon choix : 
Je chante Ie disciple et l'appui de la Croix, 

Un heros qui, voyant Rhodes au joug condamnee, 
Et fuyant loin des bords d'une ile infortunee, 

Sur les rives de Malthe attacha Ie premier 
Les sacres etendards de son ordre guerrier. 
Par un destin cruel sa confiance eprouvee 

Trouva la recompense aux vertus reservee : 
Dans un nouvel asile il rassembla les siens ; 
II y biHit des murs, Ie rempart des Chretiens, 

L'inevitable ecueil ou se doit de Byzance 
Briser dans tous les temps sajalouse puissance: 

Et pour prix immortel de ses nobles travaux, 
II fut pere, il fut Chef d'un peuple de Heros. 

Car, dans Ie psychodrame nobiliaire de l' epoque, Rhodes ne fut qu' un 
prodrome. En effet, apres quelques annees d'errance, l'Ordre, en 1530, 
se vit octroyer par Charles Quint la souverainete usufruitiere de l' archipel 
maltais et de la Tripolitaine pour y defendre la rtipublique chretienne. 
Dans Ie grand affrontement qui opposait Ie sultan ottoman au Habsbourg, 
l'Ordre se voyait ainsi attribuer un ilot qui, au centre du passage entre 
les deux bassins de la M6diterranee, devenait un point essentiel de 1a 
defense de l' Occident et une base fondamentale pour I' offensive contre 
l'Orient. Les Hospitaliers, alars que taus les ordres monastiques religieux 
et militaires qui etaient nes avec lui avaient sombre dans la condamnation, 
I' oubli ou la reduction a des ordres nationaux, retrouvait une vocation 
de croisade, au moment meme oil cette demiere apparaissait plus que 
jamais un Jeune et une vision surannee d'un monde obsolete. 

3. Marthe Oil L'lsre-Adam, derllier mailre de Rhodes el premier grand maitre 

de Ma/the, par Privat de Fontanilles. Privat de Fontanilles, Toulousain de naissance, fut 
eleve par son onele paternel, Ie bailli de Privat Fontanilles, Prieur de 
Toulouse. 
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Pendant quelques annees, les faits semblerent donner raison aux plus 
critiques. Espagnols et Hospitaliers accumulerent les echecs. En 1541, 
c'etait devant Alger; en 1551, l'une des lles maltaises, Gozo, etait prise 
par les Barbaresques et tous ses habitants deportes ; en 1560, c'etait la 
defaite de Djerba: Enfin, Ie 18 mai 1565, 138 galeres turques debarquaient 
a Malte 38.000 hommes auxquels se joignirent les corsaires de Barbarie 
et qui entreprirent immediatement Ie siege de la capitale de I' Ordre, Birgu. 
Durant quatre mois, chevaliers et Maltais, conduits par Ie grand maitre 
Jean de La Valette, se battirent comme des lions face a un ennemi 
superieur en nombre et en forces. Le 23 juin, Ie fort Saint-Elme, defendu 
par 100 chevaliers et 500 hommes, tombait. Les corps des chevaliers 
pris furent decapites et jetes crucifies dans Ie Grand Port. En reponse, 
Birgu catapulta dans les lignes turques, les tetes des prisonniers ottomans. 
La violence de cette paye du Saint-Elme, electrisa les opinions du mon­
de chretien qui reveillerent les princes englues dans leurs querelles 
intestines et leurs problemes religieux. Un premier secours de 600 
hommes fut envoye, dont une cinquantaine de Huguenots fran<;ais, 
comme si ce qui animait la guerre civile sur Ie continent, s' effa<;ait devant 
la vieille obligation chevaleresque de defendre la chretiente. Mais ce 
premier renfort, s'il reconfOlia les assieges, ne fut pas d'une grande 
efficacite militaire, alors que les Ottomans se montraient de plus en plus 
entreprenants. Enfin, 9.000 hommes 4 debarquerent, affolant les 
assiegeants qui quitterent Malte Ie 8 septembre, fete de la Nativite de la 
Vierge, ayant perdu 30.000 hommes dont Ie celebre chef corsaire Dragut, 
tandis que Ie grand maitre comptait comme perte 9.000 Maltais et 219 
chevaliers. 

On a pu qualifier Ie Grand Siege de Malte de Verdun du XVle siecle. 
En effet, nul n'avait gagne et l'affrontement avait cesse sans qu'un 
vainqueur fUt apparent. Mais ce siege marqua a la fois la fin de 
l'expansionnisme ottoman en Mediterranee et Ie renom definitif de 
l'Ordre des Hospitaliers. Venu du fond des temps medievaux, il s'etait 
coule dans Ie moule des Croisades, se donn ant une constitution 

4. Que l' on appela Ie Grand secours (7 septembre 1565) pour Ie differencier du premier, 
Ie Petit secours. 
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monastique et militaire alors tres en vogue. Ensuite, alors que Ie monde 
latin en Orient se reduisait comme une peau de chagrin, il partit toujours 
Ie demier des positions que les Francs durent abandonner les unes apres 
les autres. Quand ces demiers n'eurent plus que Chypre et qu'ils y 
devinrent des princes fastueux, oublieux de leur antique mission de 
Croises, il s'installa a Rhodes, face a l'ennemi, alors que ses semblables, 
Templiers ou autres, attisaient l' appetit des monarques par leur richesse 
continentale, resultat de leur rapacite. Nommement designe par Mehmet 
Ie Conquerant comme l' ennemi a abattre, il aurait pu, apres Ie desastre 
de 1522, n'etre plus qu'un temoin de son antique gloire. Or, apres Ie 
Grand Siege, non seulement il en sortait magnifie, mais il reussissait a 
redonner a la chevalerie une nouvelle existence et a la canaliser dans un 
engagement a la fois militaire et monastique. Rien n'etait plus a contre­
courant des Temps modemes que cette resurgence d'une conception 

. medievale du devoir a la fois religieux et chevaleresque de la noblesse. 
Ses exploits eurent un tel echo en Europe que Ie demier lieu de leur 
gloire l' emporta sur la raison premiere de leur fondation. On ne parla 
dcsormais que rarement des Hospitaliers, preferant les appeler chevaliers 
de Malte, et leur ordre, qualifie de Religion de Malte devint rapidement 
La Religion, comme s'il avait la preseance sur les autres. Enfin, pour 
bien montrer de quels dangers ils avaient sauve l' Occident et quels 
services on attendait de lui, il fut appele Ie boulevard de La chretiente. 

Pourtant, ce n'etait la que ses demiers feux. Quelques annees plus 
tard, Ie 7 octobre 1571, il participa au sein de la Sainte-Ligue, avec les 
marines d'Espagne, de Venise et du Pape, ala bataille de Lepante qui vit 
la defaite de la marine ottomane et qui signa la fin des tentatives 
expansionnistes navales des Turcs en Mediterranee. Elle signait aussi la 
fin de la glorieuse mission que 1'0rdre s'etait vu attribuer. Elle mettait 
enfin un point final a l'illusion d'un renouveau chevaleresque. 
Etrangement, il revint a un chevalier de Malte, Miguel Cervantes, lui­
meme combattant a Lepante, d' ecrire l' epitaphe de la chevalerie defunte. 
Son Don Quichotte n'est pas, comme on l'a trop souvent ccrit, une 
caricature du chevalier. Au contraire, sa traque epique est l' oraison 
funebre de la chevalerie, mais traitee sur Ie mode comique. Cervantes 
savait que Ie vieil ideal, ressuscite pour un temps seulement, n'avait 
aucun avenir. Mais bien loin de denigrer cet ideal, il en outra les caracteres 
jusqu' a leur extremite. Ainsi, c' est parce qu' il voulait rester fidele aI' ideal 
chevaleresque que Don Quichotte se retrouva pathetiquement seul. Parce 
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qu'il voulut conduire sa quete dans un monde hors du reel que seulle 
Moyen-Age avait pu concevoir, il fut condamne a ener dans un ailleurs 
hors du temps que les Temps modernes refusaient (Blondy, 1996 : 169-
173). L'Ordre devait donc s'adapter ou disparaitre. 

DU BOULEVARD DE LA CHRETIENTE A L'ENTREPOT DU 
COMMERCE LEVANTIN 

En effet, Ie danger ottoman une fois evacue, 1'0rdre se vit priver de 
to ute utilite. La Meditenanee, devenue ou redevenue, un Jac interieur 
voue au commerce ne revait que de paix et d'echanges. S'il en etait 
besoin, l' attitude de Venise apres Lepante en est une excellente 
illustration. II y avait a peine un mois que Nicosie et Chypre etaient 
tombees aux mains des Turcs, mais les tractations de paix qui aboutirent 
en 1573 au traite dMinitif entre la Porte et la Serenissime consacrerent 
l' abandon de Chypre par les Venitiens qui avaient obtenu, en 
compensation, des avantages pour leur commerce. L'Ordre qui s'etait 
dote, depuis 1571, d'une nouvelle capitale aux impressionnantes 
fortifications, La Valette, aura it pu n'etre qu'une coquille videe de toute 
substance si les Barbaresques ne lui avaient involontairement fourni une 
nouvelle raison d' etre. En effet, cette nouvelle place forte avait ete edifiee 
car 1'0rdre craignait une nouvelle tentative turque contre son lle, mais 
la guerre ouverte entre les deux bassins de la Mediterranee, entre monde 
chretien et monde musulman, n' etait plus de saison. Depuis Lepante, 
s' etait installee une paix armee, une sorte de guerre fro ide avant 1a date, 
ou les coups partes a l' adversaire n' etaient plus militaires mais 
economiques. II n' etait pas question, pour Jes Puissances d' en decoudre 
ouvertement sous peine d' ouvrir un casus belli dont nul ne voulait. La 
tranquillite apparente de la Mediterranee etait trop precieuse et les 
echanges commerciaux trop necessaires a tous pour que quiconque se 
permit d' ebranler Ie fragile edifice de la paix. Toutefois, il fallait maintenir 
un equiJibre entre Jes deux mondes, afin que nul ne put devenir trop 
puissant pour en imposer a I'autre a moindres frais. Ce travail de sape 
fut confie a la course. Celtes, cette activite existait depuis bien longtemps 
en MeditelTanee, mais des la fin du xvre siecle, elle devint permanente 
et omnipresente. Or, 1es Ottomans avaient trop d'interets economiques 
dans les echanges en Levant pour tuer vraiment la poule aux ceufs d' or. 
Ce fut donc surtout dans Ie bassin occidental de la Mediterranee que se 
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concentrerent les attaques corsaires contre les navires marchands 
chretiens et Ja responsabilite en revint aux Regences barbaresques qui 
tirerent leur fortune de cette economie predatrice. La reponse des Etats 
chretiens a cette guerre de course fut confiee a j'Ordre de Malte dont la 
mission fut done ravalee du rang de guerre contre Ie Croissant a celui de 
simple police des mers contre Jes Barbaresques. 

L'Ordre entrait ainsi dans une nouvelle phase de son histoire : il 
devenait la force suppletive des Etats chretiens qui pouvaient ainsi en 
decoudre, par lui interpose, avec les forces musulmanes des Regences, 
sans que la Porte y trouvat a redire. Le boulevard de la chretiente n' etait 
plus que I'avant-poste des grands ports commen;,;ants de Marseille, 
Barcelone ou Livourne. Mais il savait qu'il ne pouvait faire Ie difficile 
et que, pour se maintenir, a une epoque ou des institutions, des corps ou 
des ordres bien plus importants que lui etaient remis en cause, il lui 
fallait faire preuve de son utilite. La contre-course des chevaliers de 
Malte fut done, pour l'Ordre, la justification de sa perennisation et un 
moyen de se maintenir economiquement. 5 

Ce fut d'abord dans Ie monde musulman que se repandit l'image des 
chevaliers, terribles avec leurs esclaves et apres a en accroltre Ie nom­
bre. Le monde chretien, de son cote, ne fut pas en reste pour denoncer 
les conditions de l'esclavage en Barbarie. Chaque camp avait ses 
confreries pieuses ou ses ordres religieux charges du rae hat des captifs. 
Toute une litterature se developpa alors, decrivant minutieusement 
mauvais traitements et tortures et pour denoncer I'autre comme indigne 
du genre humain. L'Ordre de Malte apparaissait done, pour les chretiens, 
comme Ie bras vengeur des malheureux otages d' une impitoyable guerre 
economique et, pour Ies musulmans, comme Ie fleau des Croyants. 

Durant Ia premiere moitie du XVlIe siecle, la denonciation de 
l'esclavage et de son danger pour Ia foi et les moeurs de ses victimes 
justifia, dans Ie camp europeen, I' existence et la renommee de I' Ordre. 
Ses galeres apparaissaient comme la premiere flotte de guerre dO line 
Europe chretienne sOlll11oisement menacee par Jes corsaires barbaresques. 

5. Cette contre-course maltaisc a ete tres largement etudiee par Michel Fontenay qui 
lui a consacre de nombreux articles. Parmi ceux-ci, on peut citer : (1988 a: 361-384 ), 
(1988 b: 1321-1347), (1986: 116-120). 
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Mais Ie drame de 1'0rdre fut qu'en dehors d'etre une base pour sa 
mission de police des mers, Malte ne lui offrait pas reellement de moyens 
d' existence. Certes il percevait les responsions que devaient lui verser 
les commandeurs, c'est-a-dire un pourcentage des revenus de Jeurs 
commanderies. Mais c'etait dependre de biens-fonds situes dans les divers 
royaumes europeens avec, parfois, des difficultes lorsque les monarques 
en faisaient un moyen de pression sur 1'0rdre. 

Les grands maitres, a qui la course fournissait un revenu direct, la 
developperent alors, ne la limitant pas ala seule contre-course de l'Ordre, 
mais I' ouvrant it des Maltais6 ou meme it des chevaliers it titre prive. 
Munis de lettres de courses signees du grand maitre, ces corsaires 
suppletifs de 1'0rdre ne se contenterent pas de ravager les cotes 
barbaresques, mais s' en prirent aux regions balkaniques et levantines, 
confondant sciemment les Grecs naviguant sous pavillon turc avec des 
musulmans de I' empire. 

Dans la seconde moitie du siecle, Malte et I' Ordre furent alors associes 
a une activite corsaire qui, loin d' etre utile au monde chretien, troublait 
gran dement son commerce et mettait en peril ses negociants installes 
dans les Echelles et qui devenaient la proie toute designee it la vindicte 
musu]mane. 

Or, c'etait J'epoque it laquelJe Louis XIV avait decide de restructurer 
les Echelles fran<;aises du Levant et de donner un nouvel essor au 
commerce marseilJais en Mediterranee. Cette gene, occasionnee par les 
initiatives intempestives des maltais, mecontenta gran dement Ie roi de 
France qui fit de vertes representations au grand maitre. 

II est cependant remarquable que la critique portait essentiellement 
sur les corsaires maltais et non sur les chevaliers, dont chacun voulait 
taire les debordements pour ne les considerer que dans Ie cadre de leur 
mission de police des mers. Le discredit frappait les Maltais, mais les 
chevaliers ne souffraient d'aucun deficit d'image. 

Toutefois, cet arret de la course, intime par Louis XlV, ne laissait pas 
de creer des difficultes it J'Ordre. Une mauvaise gestion financiere Je 
privait en tres grande partie de l'accroissement du revenu de ses 
commarideries. II lui fallut done trouver des substituts it l' economie 

6. Michel Fontenay, dans son article (1988 a) compte 300 corsaires laYcs au XVlle 
siecle dont 235 d' origine connue. Or, 49% d' entre eux sont Maltais ou bases a Malte. 
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corsaire, Or, Malte, contrairement a ce qui a ete ecrit plus tard, ne se 
situait pas sur les routes maritimes entre l' Orient et l' Occident qui 
passaient soit par la Sicile, soit par la cote de Tripolitaine, L' Ordre dut 
donc devier les capitaines et les patrons de leur chemin traditionnel, en 
leur offl'ant des avantages. Ces derniers prirent deux formes, D'une part, 
les chevaliers qui n' avaient jamais abandonne un seul instant leur mission 
hospitaliere (Cassar, 1983) et qui avaient edifie a Malte l'un des plus 
modemes hopitaux d'Europe,1 insisterent sur la qualite et la gratuite des 
ses soins qu'ils offraienL L'Ordre envoya plusieurs Maltais se 
perfectionner, principalement a Montpellier pour la medecine et a Paris 
pour la chirurgie (Cassar, 1987), et les equipes medicales de l'Infirmerie 
Sacree jouirent d'un tel renom que Malte devint une escale sanitaire 
appreciee des marins (Cassar, 1968), Mais s'il ne pouvait etre nullement 
question pour l' Ordre de monnayer ce qui etait sa premiere raison d' etre, 
ilne lui etait pas interdit de tirer parti de son renom hospitalier, nous 
dirions aujourd'hui de developper une politique de droits derives, Ce 
furent les circonstances epidemiologiques dans Ie monde oriental et 
mediterraneen qui I' y aiderent. Le renou veau des echanges commerciaux 
entraina la propagation de Ja peste, maladie endemique en Orient ou 
l'on estimait normal qu'il y en eut une manifestation cyclique, a peu 
pres tous les dix ans, Comme on en ignorait Ie processus de transmission 
par les rats et les puces, tout etait axe sur la transmission aerienne et 
tactile, ce qui avait entraine la construction de plusieurs lazarets, centres 
d' observation de l' eventuelle contagion plus que reels hopitaux, L'Ordre 
€clifia Ie sien en 16438 et etablit ses reglements de quarantaine en mai 
1657, Lorsque le billet de pratique fut rendu obligatoire pour tout batiment 
ayant eu des contacts dans Ie Levant ou la Barbarie, Ie lazaret de Malte 
fut prefere a tout autre, puisque Ies capitaines pouvaient aussi profiter 
de cette escale pour faire soigner les membres malades de leurs equipages, 

L'Ordre ayant ainsi appate les patrons ou les capitaines, illui fallait 
Jes fideliser, II fut en partie servi par les evenements. II y eut d' abord Ie 
systeme de Law qui imposa Ie cours force des billets de banque et qui fit 

7, Cette construction fut decidee au Chapitre general de I 'Ordre du 7 novembre 1754 
(National Library Malta, ARCH 290, f029), 

8, Paul Cassar, Malta s role in maritime health under the auspices of/he Order of St 
John in the 18th century. 
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boycotter Ie port de Marseille par de nombreux capitaines etrangers. 
L' on sait en suite qu' en 1720, a cause d' une fausse declaration de 
quarantaine, ce port fut contamine par l'une des epidemies de peste les 
plus terribles qu'il ait connue et qui frappa horribJement sa population 
(Carriere, 1988). Pour ces deux raisons, Je grand POlt frant;ais et Je prin­
cipal de Mediterranee, fut exclu des circuits commerciauxjusqu' en 1724. 
Le grand maitre de Malte, Ie Portugais Anton Manoel de Vilhena, comprit 
tout Ie parti qu'il pouvait tirer de cette eviction momentanee et, le 6 
novembre 1723, il publiait une Pragmatique Sanction douaniere qui 
imposait lourdement les marchandises destinees a la vente dans l'lle, 
mais ne frappait que d'un droit de transit de 1 % toutes celles qui etaient 
destinees a etre reexpediees a I' etranger. L'i1e se couvrit alors d' entrepots 
et les grandes maisons de commerce, principalement frant;aises, mais 
aussi anglaises, hollandaises ou toscanes, eurent a creur d'y avoir un 
correspondant qui fUt un intermediaires entre les diverses agences de 
Echelles du Levant ou de Barbarie et elIes-memes. 

Malte devint ainsi I' avant-pOlt du commerce marseillais et la Chambre 
de Commerce de Marseille y entretint d' abord un agent, puis, dans Ie 
cadre de la refonte de la politique economique frant;aise, traita directement 
avec Ie charge d' affaires du Roi pres Ie grand maitre. 

Ainsi, a partir de 1720, l' Ordre de Malte reussit a faire de son i1e un 
point incontournable du commerce mediterraneen. Il avait aussi reussi a 
faire oublier ses errements de la course et, desormais, ses galeres etaient 
pert;ues par les negociants comme une protection necessaire contre les 
Barbaresques. L'image de policier des mers n'avait rien perdu de son 
efficacite mjlitaire, mais elIe y avait gagne une notion de securite plus 
civile et c onunerci ale. L' Ordre avait ainsi assis I' idee de son utilite en 
temps de paix et avait « la"icise » sa mission, en apparaissant moins en 
lutte contre Jes musulmans que contre les fauteurs de trouble entravant 
la prosperite du commerce. 

Ce faisant, il avait aussi modifie Ie regard que les Puissances pOltaient 
sur lui. Le monde mediterraneen avait change; Jes acteurs principaux 
des xv Ie et xVIIe siec1es (L'Espagne, Venise, l' empire ottoman) avaient 
bien perdu de leur importance. Un temps, la France s'y etait installee en 
maitresse, mais, desormais, elIe devait partager avec des Puissances 
montantes: la Grande-Bretagne qui pouvait s'appuyer sur Gibraltar et 
Minorque (Goudar, 1758), l'Empire qui detenait Trieste (Braunstein, 
1971) et la Russie qui revait a Byzance (Blondy, 1994). L'Ordre, par ses 
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liens de plus en plus privilegies avec la France et par son obligation de 
ne traiter qu' avec des Puissances catholiques, contrariait gran dement 
Londres et Saint-Peters bourg. Les AngJais revaient de Malte et ils 
tenterent de s'y etablir au milieu du xVIIIe siecle (Anderson, 1954; 
Cavaliero, 1957), mais les Fran~ais veillaient et firent rappeler au grand 
maitre par Ie pape que !'Ordre ne pouvait traiter avec des heretiques. Il 
en fut de meme lorsque Catherine II s' interessa a Malte pour s' en servir 
de base arriere pour sa Batte, dans Ie cadre de son reve de conquete de la 
Grece (Ragsdale, 1993). Versailles veillait et Ie grand maitre fut 
circonspect. Catherine s'emporta: « Malte, toujours neutre, jamais 
neutre ».9 EIle fit fomenter un coup d'Etat contre l'Ordre, mais ayant 
abandonne son projet grec, la tentative fit long feu, non sans voir ridiculise 
l'Ordre, maJmene durant quelques heures, en 1775, par une poignee de 
pretres qui s' etait empare des principaux forts de La Valette. 

Ainsi, dans Ie dernier quart du xVlIIe siecle, l' Ordre qui avait reussi a 
faire de son chef-lieu un centre economique d' importance, apparaissait 
comme un empecheur de toumer en rond par sa nature meme d'ordre 
religieux catholique qui n' etait, aux yeux des Anglais et des Russes, 
qu'une excuse hypocrite pour masquer sa dependance gral1dissante a 
l' egard de la Maison de Bourbon et, principalement, de la France. 10 

Ayant fait de Malte un objet de convoitise pour les nations voulant 
dominer la Mediterranee, l' Ordre s' etait, par la-meme, designe a leur 
vindicte. Des lars, Je probleme etait clairement pose: quiconque voudrait 
s' emparer de Maite devrait se d6barrasser de l' Ordre. Mais il jouissait 
encore de son image benefique d' ordre hospi taJier et militaire, utile aux 
marins et negociants. 

9. Archives nationales, Paris, M 958, n0121, 5 mars 1770. 
10. Marie-Caroline de Habsbourg-Lorraine, reine de Naples denon~ait a son ii'ere 

Joseph II cette politique qui tendait a faire de cette region de la Mediterranee une 
dependance des caul's bourboniqlles (Archivio di Stato, Napoli, Archivio Borbone 99, 
ff" 82-86, 1785). 
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LE DEFICIT D'IMAGEAU XVIHE SIECLE : LESACCUSATIONS 
DE RAPACITE, D'IMMORALITE ET D'INUTILITE 

Durant Ie XVllle siecle, l'Ordre vecut sur son capital d'image, ne 
manquant jamais de se rappeler, dans tous les memoires qu'il ecrivait, 
ou faisait eCI·ire, tant a destination des pouvoirs que des opinions 
dirigeantes, comme la Religion de Malte, Ie boulevard de la dmitiente 
ou Je fleau des Barbaresques. C' etait cependant compter sans les idees 
et les querelles du siecle. 

II y eut tout d' abord les critiques et les oppositions des tenants du 
regalisme qui portaient un soin tout particulier a la defense des 
prerogatives etatiques. 

En effet, les souverains et les ministres des Lumieres appreciaient de 
moins en moins un ordre monastique qui se proclamait souverain et dont 
Ie superieur religieux etait Ie pape. Mais aucun, en raison des services 
reels et supposes qu'il rendait ne voulut l' attaquer de front, a I' exception 
de Bernardo Tanucci, 11 principal ministre de Naples qui rappela vertement 
au grand maitre que Ie seul suzerain de 1 'ile de Malte etait son maitre. 
De 1741 a 1761, l'Ordre fut !'objet d'attaques de plus en plus violentes 
de la part de Tanucci qui tenta meme d' asphyxier l'ile en interrompant 
son commerce avec la Sicile de janvier 1754 ajanvier 1755. II faUut une 
intervention des Bourbons de France et d'Espagne pour que tout rentrat 
dans l' ordre. L' alerte fut neanmoins chaude, car Ie catholicisme eclaire 
aurait pu n'etre qu'une forme de j'histoire de l'Eglise, mais Pombal lui 
donna une expression politique par la brutale eradication de la Societe 
de Jesus. Ainsi, peu apres les menaces sur l'Ordre, de 1759 a 1767, les 
Jesuites furent expulses du Portugal, d'Espagne, de Naples, de Parme et 
meme de Malte. En effet, Ie grand maItre avait ete contraint de suivre 
l' exemple de ces Cours, car iJ savait que Tanucci I' attendait au toumant : 
ou l'Ordre se rangeait deniere les souverains eclaires et il obtenait un 
sursis ; au il se saumettait a son superieur religieux, Ie pape, et il etait 
englobe dans l' opprobre qui frappait Ie pouvoir pontifical. 

Malmene du cote des Btats des Lumieres, l' Ordre 11' en etait pas mains 
suspecte par les episcopats nationaux et les tenants du gallicanisme. 

j 1. Dans son ouvrage (1978), Samuel J. Miller Ie quaJifie de an almost pure 
who was nonetheless a convinced Catholic ». 
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Au XVIIIe siecle, en Europe, il existait un courant majoritaire qui rejetait 
les vi sees universalistes de la papaute, revivifiees par la Contre-Reforme, 
et avec elks toutes les expressions ecclesiastiques transgressant Je droit 
immeciiat des eveques. Or, tout it fait a contre-courant, 1'0rdre de Malte 
n'Msitait pas, en 1745, it proclamer que « non habet episcopum praeter 
Romanorum pontific em ».12 Pire, mettant cette maxime en pratique, il 
prit par habitude de ne jamais se soumettre aux juridictions nationales, 
s' en remettant aux rois pour les affaires civiles et au pape pour les affaires 
religieuses. Pendant quarante ans, jusqu' it la veille de la Revolution 
fran<;,:aise, cette attitude lui aliena I' opinion des Eglises nationales, mais 
aussi des ministres et des parlementaires qui virent en lui une entite 
supranationaJe, alors qu'emergeait lentement l'jdee meme de nation. 

Mais il 11' ana pas jusqu' aux chevaliers eux-memes pour mettre en 
avant ce nouveau concept et menacer ainsi I 'unite de l'Ordre. Ainsi, vit­
on, entre 1776 et 1779, se developper une crise entre Malte et l'Ernpire, 
a la suite des pretentions, d'une part de la Langue d' Allemagne 
(Mneficiant il est vrai de la protection imperiale) a refuser I' integration 
du nouveau Grand prieure de Pologne en son sein et, d' autre part des 
Suisses a se rendre independants de cette Langue. Plus grave fut la crise 
de la Langue d'Italie, entre 1781 et 1784, ou 1'on vit les Piemontais 
exiger que les commanderies situees dans chacun des Btats composant 
l'Italie ne fussent donnees qu'it des sujets de ces Btats et non 
indistinctement a tout Italien. 

On assistait ainsi a une evolution dans l'Ordre qui tendait a la 
juxtaposition de Langues de plus en plus nationales et de moins en moins 
solidaires du superieur et des institutions maltaises. Ceci n' etait pas pour 
deplaire a certains souverains qui poussaient parfois Ie gallicanisrne 
jusqu'a la menace de la creation d'Eglises nationales et qui sou vent, 
pour ce qui concemait l'Ordre, l'auraient bien converti en ordre national. 
C' etait Ie cas de l' imperatrice Marie-Therese, rnais aussi de Pombal ou 
de Charles III d'Espagne. 

Ainsi s'effondrait Ie double reve de l'Ordre : d'une part, ses 
pretentions a la souverainete n' etaient acceptees que pour autant qu' elles 
ne fussent que de convenance, sinon elles se heurtaient it l' opposition 

12. National Library, Malta, ARCH 1643,25 juin 1745. 
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majeure de Naples ou du pape ; d' autre part, son vieux reve de maintenir 
vivante l'universalite de la chevalerie n' etait plus qu'un archalsme con­
fronte aux pretentions nationales qui ne cessaient de s' affirmer et de 
s'imposer. 

Pour comble de malheur, dans l' opinion generale les chevaliers de 
Malte n'etaient plus pen;us comme des heros, mais bien comme des 
privilegies arrogants et immoraux. Cette image negative avait deux ori­
gines. La premiere etaient les chevaliers eux-memes qui appartenaient a 
deux categories de noblesse. II y avait ceux qui etaient issus des familles 
antiques, n'ayant jamais eu de mesalliances et qui, de ce fait, s'etait 
eloignees des centres politiques comme de la fOltune. Ces hobereaux 
voyaient d'un mauvais ceil }' entree dans l'Ordre les fils de nobles de 
robe, enrichis par des mariages inegaux et nantis de la faveur des princes 
qui savaient obtenir des grands maitres les riches cornrnanderies qui 
echappaient aux premiers. Cette opposition entre noblesse pauvre et 
noblesse fortunee, entre noblesse ancienne et noblesse recente, alimenta 
dans presque toute I'Europe une reaction nobiliaire dont J'Ordre fut Ja 
caisse de resonance. En effet, ultime ressource pour les cadets de la 
noblesse a pouvoir esperer obtenir un revenu decent, J'Ordre de Malte, 
parce que souvent Ie plus riche, fut defendu comme une chasse gardee 
par la noblesse la plus defavorisee. On vit alors, durant tout Ie xvme 
siecle, Jes nobles de tous les Etats europeens rivaliser d'ingeniosite pour 
rendre de plus en plus difficile l' entree dans l' Ordre. Ce malthusianisme 
mistocratique,13 s' il s' expliquait par Ie souci de la noblesse de se conserver 
une source importante de revenus, apparut, aux yeux des opinions du 
siecle, comme une preuve supplementaire de l' avidite nobiliaire et affecta 
a l'Ordre une image negative de corps privilegie. 

13. En 1739, les trois Langues ti"an<;aises deciderenl de limiter l'entree des nobles 
installes aux Ameriques. En 1742, elles pretendirent imposer unc distinction entre anobli, 
noble et gentilhomme. En 1751, elles demanderent la suppression des brefs de dispense 
des preuves de noblesse du cote maternel. En 1758, Ie Prieure de Catalogne dernandait 
l'abrogation de la derogation permettant de considerer comme noblesse la citoyennete 
de Barcelone et la bourgeoisie de Perpignan (Voir Joseph Xaupi. Recherches historiqlles 
sur la noblesse des citoyens honores de Perpignall et de Barcelone, conn liS SaLlS Ie 110m 

de Ciloyells nobles, pour servir de suite au tmite de la noblesse de La Roque, Paris, 
Nyon, 1763). En 1776, la Langue d' Allemagne refusa d'admettre les batards des rois et 
des princes. La meme annec la Langue de Provence entreprit d'interdirc I'Ordre a ccux 
qui avaicnt des ancetres juifs, meme au-deja de quatre generations. 
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La vieille milice chevaleresque de Pierre d'Aubusson ou de Jean de 
La Valette n' etait plus qu'un couvent prebende pour hobereaux, meprisant 
autant les nobles de robe que la roture. Ce « transfert d' image» traduisait 
une crispation exasperee, fikheusement a contre-courant des idees du 
siecle. 

Ceci s'accrut encore lorsqu'i! entreprit d'augmenter ses possessions 
afin de creer de nouvelles commanderies et satisfaire ainsi un plus grand 
nombre de chevaliers. II partit alors dans une quete effrenee a la recherche 
de biens dont il pourrait etre devolutaire ou pour recuperer d' anciens 
domaines lui ayant appartenu et alienes depuis SOllvent un siecle. Dans 
cette course europeenne a la recuperation de biens, en Russie, en Pologne, 
en Baviere, en France, il froissa d'innombrables susceptibilites: autres 
ordres militaires et religieux, clerges nationaux, parlementaires et, parfois 
monarques, excedes de tant de pretentions. 

D' autant que les faits ou les ecrits denonc,;aient la disparition de ce 
qui avait fait son renorn. Ainsi, de 1706 a 1784, la contre-course maltaise 
ne s' empara que de 18 vaisseaux, 10 galeres et 8 autres batiments 14 ce 
qui fit craindre a un dignitaire de l'Ordre,15 en 1777, que« les raisons 
qui avaient engage les princes catholiques a [[lui]] accorder des franchises 
n'existant plus », il etait a craindre qu'on ne les lui supprimat. Mais 
c'etait surtout la morale deficiente de ces moines-soldats qui excitait Ie 
plus Ja verve de leurs contemporains. Au XVIlle siecle, Ie chevalier de 
Malte cessa d' etre Ie parangon litteraire des vertus chevaleresques pour 
devenir celui de I' a venturier sans morale qu' un habit religieux prestigieux 
mettait, sinon au-dessus de tout soupc,;on, du moins loin de toute attaque 
directe CEliane). En effet, Ie chevalier cumulait les avantages mais pas 
les inconvenients de sa double situation d' officier et de moine: sa 
bravoure supposee, son uniforme, l' exotisme de son l1e a l' eloignement 
somme toute acceptable, en faisait Ie type de ces jeunes gens qu' un certain 
pre-romantisme au gout d' aventure et de depaysement mettait a la mode. 
En meme temps, son obligation au celibat plus qu' ala chastete, en faisait 
Ie seducteur type, «contraint» par son voeu religieux a ne jamais 

14. En majorite des algeriens et des tripolitains. 
IS. Le bailli d'Hannonville dans un rapport au Grand Prieure de France, en date du 22 

novembre 1777 (Archives nationales, Paris, M 982, n° 214)0 
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reparer,16 surtout lorsqu' on avait, en entrant dans l' Ordre, l' age de 
Cherubin. Les personnages litteraires du marquis d' Argens ou de l' abbe 
Prevot n' etaient nullement des fictions litteraires. 17 Rien d' etonnant donc 
a la menace de cette lettre anonyme qui parvint, des 1768, aux chevaliers 
fran\;ais it Malte et dont Ie ton etait premonitoire: « Qui sait, Messieurs, 
si dans ce nombre d' ennemis que vous allez vous attirer de gaiete de 
cceur, il n'y en aura pas d' assez vindicatifs et d' assez puissants pour operer 
votre facile destruction dans l' etat actuel de votre relachement? ».18 

Les souverains europeens, dans leur ensemble, attendaient que l'Ordre 
s' effondrat, pour en recuperer les depouilJes opimes et les riches biens­
fonds. Seul, Ie roi de France veillait, car l'Ordre lui etait de trop grande 
utilite pour son commerce, pour sa marine dont les officiers etaient 
souvent issus de l'Ordre qui les avait formes et pour sa noblesse cadette 
qu'un espoir de revenus faisait tenir tranquille. A partir de l761, a la 
suite de difficultes diplomatiques avec la Porte,19 Malte devint un 
protectorat deguise de la France. Versailles se fit alors Ie defenseur de 
l'Ordre contre les attaques des Cours de famille, celles du pape ou celles 
de Vienne. En contrepartie, Malte apparaissait entierement liee au trone 
de France. Des que celui-ci chancela, I'Ordre fut perdu. 

Des les debuts de la Revolution, l'Ordre fut attaque comme corps 
nobiliaire et comme corps monastique. La Iutte fut menee par Camus, 
gallican, ancien avocat du Clerge qui s' etait oppose a toutes les pretentions 
ultramontaines de l' Ordre. Ce dernier se lan\;a alors dans la bataille, 
faisant donner les Chambres de Commerce qui vanterent son role de 

16. Paul Hazard, Crise de conscience ellropeenne, t. II, chap. 2. 
17. Le mentor cavalier du marquis d' Argens (1736), Mallon Lescaut (1731133), Histoire 

d'llllC Grecque mode me (J 740) et Histoire de lajeunesse du commandellr*** (1741) de 
l' abbe Prev6t. 

18. Archives nationales, Paris. M 909. 
19. En 1760, des esclaves maltais s'emparerent du vaisseau amiral ottoman et Ie 

eonduisirent a Malle ou ils l'offrirent au grand maitre. Ce fut Ie debut d'une crise qui fit 
eraindre un embrasement general. Toutes les cours europeennes pousserent Ie grand 
maitre a ceder au sultan, mais ce fut la France qui resolut la crise en aidant I'Ordre a ne 
pas perdre la face. La contrepartie fut I'integration de l'Ordre dans la diplomatie 
versaillaise et Ie poids de plus en plus important de la France dans la definition de la 
politique maltaise. 
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protecteur du commerce chretien et, principalement, franc;;ais. Mais c' etait 
trop tard. D'abord, pal'llt un pamphlet L'Ordre de Malte devoile, qui 
denonc;;ait les moeurs des chevaliers, la faibIesse des defenses de Malte 
et l'inutilite des caravanes maritimes auxquelles etaient astreints tous 
Ies jeunes chevaliers. Ensuite, ce fut Ie rapport de Vincens-Plauchut a la 
tribune de I' Assemblee Legislative, Ie 8 septembre 1792, qui l'llina toute 
la defense de l'Ordre : la France etait en paix avec les Barbaresques et 
quand bien meme, ce n' etait pas trois vaisseaux et quatre galeres qui 
pouvaient etre de grande utilite au commerce mediterraneen. De surcroit, 
les corsaires les plus dangereux etaient devenus les Grecs de I' Archipel 
contre lesquels Malte ne pouvait rien. L' affaire etait donc entendue et Ie 
19 septembre 1792, la France supprimait I' Ordre de Malte. Ensuite, les 
guerres revolutionnaires etendirent cette mesure aux pays occupes par 
la France. 

La prise de l'iIe, enjuin 1798, par Bonaparte, l' expulsion de l'Ordre, 
l'autoproclamation de Paul Ier comme grand maitre et Ie schisme qui en 
resulta, les malheurs de la papaute et la nationalisation des prieures 
espagnols marquerent la fin du grand destin d'un ordre militaire et 
religieux qui avait ete Ie seul a eviter les ecueils de l'histoire et a rester 
fidele a ses constitutions initiales pendant plus de sept siecles. Durant 
tout ce temps, il s' etait pare de divers sens qui avaient conespondu chacun 
a un moment de son histoire. II y avait gagne une image prestigieuse 
dont il savait jouer de chaque facette. Mais, dans les deux derniers siec1es 
de son existence, se vidant progressivement de toute sa substance, il en 
avait trop use sans acquerir de nouveaux droits a la reconnaissance. Ala 
fin du xvme siecle, il s' etaient fait suffisamment de detracteurs qui crierent 
que Je roi etait nu. Aussi, la tentative de restauration en 1802 n' eut pas 
de suite car ce n'etait plus l'Ordre qui interessait, mais Malte. Pourtant 
c'etait la un des derniers triomphes de l'Ordre car cela prouvait que les 
grands maitres avaient reussi, sans doute au-dela de leurs esperances, a 
donner a leur chef-lieu nne importance mediterraneenne, au point que 
Ies Etats qui traditionnellement avaient tourne leurs appetits vers les 
commanderies, les orienterent alors vers I' archipel maltais. En parlant 
de MaIte, I'Ordre pouvait desormais, dans une supreme ironie de 
l'histoire, reprendre les paroles de son saint protecteur : «Illum opportet 
crescere, me autem minui ». 
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